
mes qui n'avaient pas combattu ,et dont le
seul crime fut d'étre porteurs d'un grand cou-
teau ou d'autres instrumens tranchans. On les
fit périr sans leur accorder Fassistance d'un
prétre qui les consolát á leur dernier moment,
et cette circonstance ulcera encoré davantage
un peuple religieux. La douleur et la haine
ont exageré le nombre des victimes; iln'a
pas dépassé cinquanle personnes '.Quoi qu'il

1Le manifesté justificatif du conseil de Castille ,com-
posé et publié á Madrid dans le mois d'aoüt 1808 , aprés
que Farmée francaise avait evacué cette capitale ,porte la
perte des Espagnols, dans l'émeute du 2 mai, á cent
quatre hornmes tués, cinquante-quatre blessés et trente-
cinq égarés (extraviados). Le manifesté emploie l'ex-
pression quelques-uns (algunos pocos) en parlant de
ceux qui ont été fusillés le jour méme et les jours sui vans.

Le grand-duc de Berg savait, avant le 2 mai, que la
couronne d'Espagne était en reserve pour un autre que
pour lui.IIfaut attribuer le peu de succés de sa mission
á son zéle plus ardent qu'éclairé pour leservice de l'Em-
pereur, et á la manie assez commune alors de juger des
Castillans que personne n'entendait, parles Italiens qu'on
avait long-temps platiques. « La journée d'hier donne
l'Espagne á l'Empereur. » Ainsi s'exprimait Murat, le
3 mai au níatin , dans un accés de eonfiance présomp-



en soit, des calamites infinies sont sorties de-

la. Jamáis les Espagnols ne pardonneront aux

Francais des exécutions si promptes et siinat-

tendues. Le nom de Murat sera transmis par

eux á la postérité , chargé d'invectives
On a porté des jugemens tout opposés sur

les causes du soulévement de Madrid. Les

uns , frappés de la marche indécise et tor-

tueuse de la Junte de gouvernement, lui ont

prété un projet de vépres siciliennes ; ils ont

dit que la ville s'était remplie tout-á-coup
d'étrangers venus des diíférentes parties du

royaume , que la conjuration devait éclater

tueuse. «Dites plutót qu'elle laluienléve pour toujours, »

répondit le ministre de laguerre O'Farril. Ce loyal Es-
pagnol ignorait alors que des conseils furieux l'avaient
presenté lui et le capitaine- general de la Nouvelle-
Castille don Francisco-Xavier de Negréte , comme des
agens de l'Angleterre et des chefs de complot, qu'il avait
été question dans les salons du grand -duc de faire le
procés á tous deux ,et que cette idee absurde avait été
rejetée par l'intereession énergique du maréchal Moncey,
dont le cceur saignait á la vue de l'injustice.



174 JOURNÉE DU 2 MA!,
pendant la nuit, et que tous les Francais a.i_

raient été assaillis dans les casernes et égoro-és
dans leurs logemens. Les autres ont pensé
qu'un general d'un caractére moderé et d'un
esprit conciliant aúrait épargné aux vaincus
des maux qui plus tardsont retombés sur les
vainqueurs ; ils ont été jusqu'á accuser le
grand-duc de Berg d'avoir provoqué des trou-
bles, afin de mettre plus vite une couronne
royale sur sa tete, en démontrant á Napoleón
combien un roi soldat était nécessaire pour
dompter les Castillans. Ces deux opinions nous
paraissent également dépourvues de vraisem-
blance. Rien,dans lemouvement, ne décélela
moindre trace de préméditation. Murat était
loin d'avoir l'ame atroce , et ilsavait que le
choix de l'Empereur relativement au tróne
d'Espagne était arrété. Pour expliquer ce qui
est arrivé, ily a bien assez des dispositions
connues du peuple espagnol et de Farmée



la fusillade du Prado fut d'altérer les habi-

tans de Madrid. Ceux qui exercaient quelque

influence dans la ville ne pensérent qu'á im-

plorer merci. Le conseil supreme de Finquisi-
tion alia dans sa soumission plus loin que les

autres autorités; son zéle le porta á faire un

appel aux ministres déla religión, pour di-

riger Fanimadversion du peuple contre les

instigateurs d'exces pareils a Vémeute scan-

daleuse du % mai '. L'attitude des Francais

n'était rien moins que tranquillisante; leurs

ordres du jour et leurs proclamations, en pro-

mettant l'oubli du passé , menacaient de pu-

nitions plus fortes en cas de recidive. L'infant

don Francisco partit pour Bayonne, et fut

suivi, á vingt-quatre heures d'intervalle, par
Finfant don Antonio. Ce prince demanda lui-

méme á rejoindre le Roi son neveu , afin

1 Voyez dans le Moniteur du 16 mai 1808 la lettre

écrite le 6 du méme mois par le conseil royal de l'inqui-
sition aux tribunaux du saint-office de Madrid et du
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d'échapper de cette maniere á des obligations
qu'un plus habile que lui n'aurait pas mieux
remplies. Alors s'évanouit la considération que
son rang reflétait sur les autres membres du
corps dont ilétait le president. Le grand-duc
de Berg ayant témoigné le désir d'étre associé
aux délibérations du gouvernement, la Junte
hasarda quelques réflexions ,et finitpar ceder.
Peu de jours aprés, laprésidence fut acquise
au grand-duc, avec Fapparence de la léga-
lité,par un décret de Charles IV,qui Fins-
tituait lieutenant-général du royaume

La nouvelle des événemens du 2 mai était
arrivée a Bayonne , grossie par Feffroi des Es-
pagnols et par lapolitique des Francais. On ne
parlait de rien moins que de dix ou douze mille
hornmes tués de part et d'autre. Le sang avait
ruisselé dans des raes de Madrid. Cela servait
merveilleusement á Napoleón pour rompre le
peude résistance qu'on opposait encoré á ses des-
seins, et pour presser le dénouement du drame
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diplomatique. Ferdinand eut a essuyer le repro-

che d'avoir , enflattant Vopinión de la multi-

tude, et en oubliant le saint résped du a Vauto-
rite legitime, allumé Vincendie prét a dévorer

feEspagnes. Lejeune Roiavait paru avoir une

volonté,avant que les vieux souverains arri-

vassent á Bayonne , et tant qu'il fut assisté de

ses conseillers. Mais celui d'entre eux qui avait

le plus de pouvoir sur son esprit, Escoiquitz,
s'était laissé prendre aux séductions de Napo-

léon. La fermeté de Ferdinand s'évanouit en

présence de son pére et de son Roi, sur letróne

duquel il s'était assis Les sévéres reproches
de l'Empereur achevérent de Fabattre. IIren-

dit purement et simplement la couronne au

vieux roi '. Deja celui-ci en avait disposé
en faveur du souverain de la Franee, par

un traite signé le 5 mai 2. Ferdinand, rede-

venu prince des Asturies , confirma en cette

1 Voyez á la fin du volume (R)
2 Voyez á la fin du volume (S).



qualité, Fabandon formel fait par Charles IVt

et renonca a ses propres droits , comme héri-
tier du tróne , par un traite,en date du méme
mois, auquel adhérérent les infans don Carlos ,
don Francisco et don Antonio 1. Bien plus,
les quatre princes se chargérent , dans une
proclamation écrite á Bordeaux le 12 mai 2,
d'expliquer a la nation espagnole les puissans
motifs qui avaient servi de regle á leur con-
duite. Ils réclamérent Fobéissance a un autre

souverain , comme le plus grand témoignage
de dévouement qui püt leur étre donné

Avant la consommation du sacrifice ,Ferdi-
nand VIIavait écrit , par une voie détournée ,
á la Junte de gouvernement , <c qu'il n'était pas
» en liberté, et qu'il ne pouvait en consé-
» quence prendre aucune mesure pour la con-
» servation du souverain et de la monarchie.
» D'aprés ees considérations ,ildonnait a la

'
Voyez á la fin du volume (T\

3 Voyez á la fin du volume (U)



» Junte les pouvoirs les plus illimités. Elle

pouvait se transporter partout oü elle le ju-
gerait convenable, et exercer au nom de Sa

;

»

Majesté toutes les fonctions de la souverai-
neté. Les hostilités devaient commencer du

moment oü le Roi serait conduit dans Fin-
» térieur de la Franee ,chose a laquelle ilne

» consentirait jamáis, á moins d'y étre forcé
» par la violence » Ilavait en méme temps

adressé au Conseil royal, et,a son défaut , á
toute chancellerie ou audience ,un décret por-
tant (c Que les cortés seraient assemblés dans
« le lieu le plus convenable; qu'ils s'occupe-
» raient d'abord de levées de troupes , et des
» subsides nécessaires pour la défense du
)> royaume , et que leur session serait perma-
» nente, pour prendre par la suite les mesures

» convenables, suivant l'occurrence des évé-
» nemens. »

Ainsi, pendant que des actes patens déli-

vraient les magistrats comme les autres sujets,
du serment de fidélité, une intimation secrete



leur tracait de nouveaux et rigoureux devoirs
Ignorant sans doute que les rois doivent savoir
mourir, s'ils veulent qu'on meure pour eux,
Ferdinand ordonnait froidement a ses servi-
teurs de se précipiter au plus fort du danger
pour sauver des droits qui étaient les siens
propres , et qu'il jugeait bon de sacrifier os-
tensiblement á des calculs de süreté person-
nelle. Toutefois , la volonté royale était no-
toire ;elle se manifestait , non comme un
caprice de l'homme couronné, mais comme
un accomplissement de devoir de la part du
magistrat héréditaire ,chargé de défendre la
nation contre les étrangers. La Junte de gou-
vernement instituée par Ferdinand VIIn'avait
que deux partís a prendre, obéir ou bien ab-
diquer une autorité frappée de sécheresse
quand la source dont elle émanait était tarie

Les bouleversemens politiques, en jetant
les hornmes hors des combinaisons ordinaires
de la vie, les exposent quelquefois a dévier des
principes de la morale. Les décrets de Ferdi-



nand furent apportés par un commissionnaire
qui, pour éviter les troupes francaises, fit
á pied la plus grande partie du chemin de
Bayonne a Madrid, et arrivapar Guadalaxara.
Lorsque les membres de la Junte en eurent

pris connaissance , ily avait deux jours que la
renonciation officielledu prince des Asturies au

tróne, transmise avec une célérité extreme,

par le moyen des courriers de Farmée , avait
été promulguée , et le grand-duc de Berg était
installé comme lieutenant-général de Char-
les IV.La Junte eut la faiblesse de se croire

engagée par ses déterminations antérieures á
continuer de suivre laméme ligne de conduite.
Encoré effrayée du déploiement delaforcemili-
taire francaise au 2 mai, et croyant ne prendre
conseil que de son amour pour la patrie , elle
decida, á Funanimité et sans hésitation, que les
ordres de Ferdinand étaient inexécutables.Par
cette délibération ,la Junte acheva de se dé-

pouiller de son caractére de Conseil supreme,
emané d'un souverain indépendant ,pour ne



plus figurer autrement que commel'exécutrice
passive des volontés du chef des étrangers

IIimportad, que le changement operé dans
la capitale s'étendít promptement jusqu'aux
provinces les plus éloignées. En attendant que
Farmée impériale occupát Cadix et Valence ,
le lieutenant-général du royaume prit les me-

sures qu'iljugeale plus propres ábriser ce qui
restaitdemoyensde résistance dans les troupes
esp agnoles.Les deux régimens suisses cantonnés
prés de Madrid, furent encadrés dans le corps
d'armée du general Dupont. Les trois compa-
gnies de gardes-du-corps et les bataillons de
service des gardes espagnoles et wallonnes ,au
nombre de quatre, furent sous le commande-
ment du maréchal Moncey. On prescrivit au
capitaine- general de la Galice, don Antonio
Filangieri, de concerter, avec le general de
marine du Ferrol, Fembarquement de trois
mille hornmes pour Buenos-Ay res, autant pour
en débarrasser le pays, que pour mettre la
eolonie a Fabri des attaques des Anglais. Le



ministre de la marine envoya des instructions

dans les ports, pour mettre les vaisseaux de

FÉtat en réparation et en armement. Le com-

mandant de Fescadre de la Méditerranée, ren-

fermé depuis plusieurs années dans le port de

Mahon,recut Fordre de se joindre aux esca-

dres francaises en rade de Toulon, aussitót

qu'elle pourrait s'échapper sans danger. On

ordonna des changemens de garnisons en Ca-

talogne et ailleurs. La división Solano était

restée a Badajoz, Junot ne s'étant pas soucié
de la voir rentrer en Portugal. On adressa au

general Fordre de faire partir ses troupes pour
le camp de Saint-Roch, et de se rendre de sa

personne á Cadix, pour reprendre ses fonc-
tions de capitaine -general de l'Andalousie.
Comme on craignait que Solano n'hésitát,
Murat lui dépécha le capitaine du génie Cons-
tantin, officier de son état-major , pour leper-
suader. IIenvoya un autre ingénieur, le chef
de bataillon Rogniat, a don Francisco-Xavier
de Castaños, commandant du camp de Saint-



Roch , avec la mission apparente de reconnaí-
tre la place de Gibraltar, et chargé en secret
de faire envisager á ce lieutenant-général,
trés-influent alors , puisqu'il avait sous ses or-
dres le plus de forces réunies , les avantages
qu'il y aurait pour lui a entrer franchemerit
dans le nouvel ordre de choses.

Ce fut alors qu'on commenca á fortifier et

approvisionner les hauteurs du Retiro, comme
propres á y établir une citadelle pour teñir en
respect la population de Madrid. L'autorité
francaise mit la main sur tous les magasins
d'armes et de munitions qu'elle put atteindre.
Des officiers partirent pour Ceuta , chargés de
faire reconnaítre Fautorité nouvelle dans les
ports espagnols, de disposer favorablement la
cour de Maroc,et d'explorer la cote septen-
trional de FAfrique. On préparait dans le si-
lence de vastes projets pour changer la face
de ce pays. L'ambassadeur de Franee a Cons-
tantinople avait été consulté par le ministre
des relations extérieures, sur la question de



savoir jusqu'á quel point la sublime Porte
prendrait part aux griefs qui pourraient sur-

venir entre laFranee et les États barbaresques.
L'Empereur ne pouvait pas s'éloigner des

Pyrenées , avant que les affaires de la Pénin-
sule fussent réglées d'une maniere définitive.
Voulant qu'une apparence de consentement

national sanctionnát son ouvrage ,ilconvoqua
pour le i5 juin a Bayonne, une assemblée de
cent cinquante personnes notables, que le lieu-
tenant-général du royaume fut chargé de dé-

signer, en se rapprochant autant qu'il serait
possible de la marche suivie pour la formation
des anciens cortés. Cette assemblée devait fixer
les bases d'une constitution nouvelle. En at-

tendant qu'elle se réunít, Napoleón rendit pu-
biic son dessein de déposer la couronne d'Es-
pagne sur la tete d'un autre lui-méme.





LIVRE QUATRIEME.

INVASIÓN DE LESPAGNE.



Effet que produit dans toutes les parties de l'Espagne la
nouvelle des événemens du 2 mai.

—
Insurrection

des Asturies.
—

Insurrection de Santander.
—

Insur-
rection de Léon , Galice , Castille , Aragón , Cata-
logue ,Valence, Murcie, Andalousie , Estramadure.—

Proclamation des Juntes insurrectionnelles.
—

Opi-
nión publique.

—
La Junte de Seville se declare

Junte supreme du gouvernement de l'Espagne et des
Indes.

—
Solano massacré á Cadix.

—
La Junte de

Seville declare la guerre á la Franee.
—

L'escadre
francaise dans le port de Cadix bombardee et obligée
de se rendre aux Espagnols.

—
L'Espagne demande

du secours á l'Angleterre.
—

Disposition du gouver-
nement et du peuple anglais.

—
Secours prodigues par

l'Angleterre.
—

Le corps d'armée du general Dupont
entre en Andalousie. — Combat du pont d'Alcolea.

—
Entrée des Francais dans Cordoue.

—
Soulévement de

la Manche.
—

Le corps d'armée du general Dupont se
retire á Andujar.

—
Le corps d'armée aux ordres du

maréchal Moncey, duc de Conégliano ,marche sur
Valence.

—
Scénes sanglantes á la suite de l'insurrec-

tion de Valence. —
Combat du pont de Pajazo. —

Combat de Cabrillas.
—

Attaque de Valence.
—

Les
Framjais¡repassent le Xucar et vont á Albacete.
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INVASIÓN DE L'ESPAGNE.

La nouvelle des événemens du 2 mai se ré-

pandit jusqu'aux extrémités de l'Espagne avec
une incroyable rapidité. Les relations des offi-
ciers francais exagéraient le massacre, afin de
rendre la terrera plus grande. Les Espagnols
exagéraient aussi, parce que Fexagération
est dans leur caractére, et aussi parce qu'ils
voulaient allumer une plus grande soif de ven-
geance. La population extraordinaire qu'avait
attirée aMadridFacclamation duroiFerdinand
et que Fincertitude y avait retenue ,rentra en
háte dans ses foyers. Us avaient entendu les
fusillades duRetiro. Aurécit de ce qu'ils avaient
vu, ils mélérent ce qu'ils avaient entendu sur
les iniquités de Bayonne et sur les violences



faites á Ferdinand. Le peuple ne réfléchit pas
sur les passages des Pyrenées ouverts , les
provinces et la capitale envahies, le trésor et

les places aux mains de Fennemi,la nation dé-
sarmée, FÉtat sans direction IIvit son Roi

traítreusement emprisonné, la foipromisevio-
lée, ses compatriotes massacrés ,le nom espa-
gnol avili. Des montagnes d'Aragón aux co-

lórales d'Hercule, et du jardin de Valence au

cap Finistére , un seul cri fut entendu :Vive
Ferdinand VII!Meurent les Francais!

La terre des Asturies, qui jadis servit de re-

tranchement aux débris de lapatrie espagnole
contre les armes de Rome, maitresse du monde,
et oü, plus tard, Pélage se refugia avec les
images sacrées des chrétiens; cette méme

terre, toujours habitée par une race indomp-
table ( Cántabros indómitos ferré jugo), de-
vait étre lapremiére oü on léverait Fétendard
de Findépendance. Le vicomte de Materosa et

don Alvaro-Florez Estrada, gouverneur-géné-



ral de la principauté, s'échappérent ,le 3 mai,
de Madrid oü ils avaient vu leurs amis périr

de la main des Francais. Ils arrivérent, le 9, á

Oviedo, et, á leur récit, Fémotion populaire
fut assez grande pour alarmer l'autorité et la

porter á demander des secours á Madrid. Bien-

tót on fitcirculer dans le pays une prétendue
proclamation de Ferdinand VII,qui appelait la

nation á son aide. Murat envoya ,pour apai-
ser le tumulte,le comte Delpinar ,conseiller

de Castille ,et un autre magistrat don Juan

Melendez, et, pour assurer leur mission, ils

eurent ordre de rassembler le régiment d'Ul-
tonia et le corps des carabiniers royaux. Mais

ilétait trop tard. Le peuple assaillit les com-

missaires, les poursuivit, et ils coururent le

risque de perdre la vie. Les troupes de ligne
ayant pris leur role habitud, celui de défen-

dre l'autorité établie , on menaca le comman-

dant des carabiniers royaux. L'arsenal d'O-

viedo fut pillé,et le peuple s'étant armé ,le

marquis de Santa-Cruz de Marsenao ,grand



d'Espagne, leva Fétendard de Ferdinand VII

A vingt lieues de-lá, a Santander, Forage
e'clata le 26 mai. L'évéque don Rafael Méndez
de Luarca, personnage dont les mceurs exem-
plaires rappelaient la simplicité et la séve'rité
évangélique, se mit a la tete du mouvement.
Des le 27, un conseil formé par les hornmes
considerables du pays, appela aux armes les
habitans de la montagne et les Biscayens et
somma les communes d'envoyer des députés
pour organiser de concert la défense du pays,
suivant les bases qui furent adoptées en Fan-
née 1795, lorsque Farmée francaise parut sur
le Haut-Ebre.

Dans le méme temps, Léon insurgée de-
manda des fusils á la Corogne ,et la Galice en-
tiére suivit Fexemple des Asturies.

Bien plus,laVieille-Castille que les armées
avaient deja traversée, n'hésitapas á prendre
les armes , et Ferdinand VIIfut proclamé jus-



que dans les villes, des muradles desquelles on

voyait la fumée des camps francais. L'insur-

rection arriva jusqu'en Navarre, aux portes

méme de la Franee. Les gardes-du-corps qui
avaient escorté Ferdinand et qui étaient
restés á Tolosa et Ernani , demandérent avec

des cris de rage qu'on leur rendit leur Roi:

ce fut comme un tremblement de terre gé-
néral

Ce n'était pas Fexemple des uns qui donnait
aux autres le désir de les imiter. Laméme sen-

sation enfantait partout en méme temps les
mémes prodiges. L'Aragón éclata des pre-
miers. Tortose , Lérida, Valence, Murcie,

Carthagéne ,Badajoz ,déchirérent les procla-
mations de Murat. Les quatre royaumes d'An-
dalousie éclatérent aussi , et ce fut la que
se déploya la puissance la plus formidable.
Aumidi comme au nord , on mesura Fof-
fense et non pas le danger. Partout le mou-

vement vint des classes inférieures; partout

le dévouement á la patrie se déploya en rai-



son inverse des avantages qu'elle accordait a

ses enfans. Les hommes de l'autorité, les sol-
dats, les riches voulurent d'abord arréter le
mouvement populaire. De leur résistance, il
s'ensuivit quelques excés et des meurtres de-

plorables. Des hommes recommandables fu-
rent massacrés, pour avoir voulu maintenir
Fordre pubiic; d'autres, qu'on accusait d'étre

les cómplices de Godoy , parce qu'ils avaient

joui des faveurs du gouvernement renversé.
On doit avouer, ala louange du caractére es-

pagnol ,que la cupidité et les vengeances per-

sonnelles n'ont pas eu de part aux crimes qui
ont été corarais, et qu'au nom de la patrie,
ily a eu peu de résistances a vaincre. Tous les

Espagnols déliraient de rage contre l'étranger.

On chercherait en vain , dans la plupart des
villes, les noms de ceux qui ont poussé les

premiers le cri de Finsurrection. Tous ont vou-

lu; tous ont agi; tous ont senti la nécessité

d'autorités constituées pour les diriger, et em-

ployer dansl'intérét commun les effbrts de tous.



Voilá pourquoi les Juntes de villes et de pro-
vinces se sont établies avec une merveilleuse
facilité. Moins de vingt-quatre heures aprés
Fexplosion qui anéantissait tout ce qui avait
precede, des Juntes étaient proclamées, oüles
plus hábiles, et généralement les plus éclairés
dans Fordre social, recevaient la sainte mis-
sion de sauver la patrie

Les Juntes ne perdirent pas un moment pour
enróler lapopulation male de Fáge de dix-sept
á quarante ans. On renouvela solennellement
le serment au Roi prisonnier , qui,avant son
malheur, était déjal'idole de lanation. On mit
en prison les Francais dans les villes oü les ma-
gistrats parvinrent a les arracher des mains de
la populace; leurs biens furent mis sous lese-
questre ; des proclamations brülantes de pa-
triotisme se répandirent jusque dans les Alvées,
plus promptes a enílammer les courages que
la flamme ne Fest a dévorer les pacages d'Es-
tramadure, lorsque le propriétaire y met le



feu pour leur donner une forme et une valeur
nouvelles

« Les voyez-vous , ees perfides Francais , di-
» sait la Junte de Valladolid; ils sont venus a

» nous comme alliés , nous les avons nourris

» de notrepain; ils ont mangé a notre table...,

» et , sous le déguisement de Famitié ,ils ont

» desarmé notre peuple ,saisi nos forteresses ,
)> dépouillé et emprisonné notre Roi...; ils
» ontláchement massacré nos fréres... Tou-

tes ees iniquités resteront-elles impunies^

\u25a0Espa-pendant \u25a0qu'ilH
gnols et des Espagnols castillans? — Aux

existe encoré des

armes !aux armes !si vous ne voulez pas que

vos femmes et vos filies soient violees par les
)) barbares, quevoschamps soient ravagés et

» vos maisons bralées; si vous ne voulez pas
» étre gouvernés parle code de Napoleón, par
« un Code militaire, sanguinaire -, calculé sur

» la guerre éternelle dont la conscription est

i) Fame ,et dont larévolution est Fessence !Ne

» voyez-vous pas que ees armées dites francaises
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sont remplies de Polonais , d'Hanovriens,
de Bavarois, de Prussiens ,de Suisses, d'Ita-

liens,et jusque de Mameloucks ? Cela ne

vous dit-ilpas assez quel sort attend vos en-

fans?.... N'est-ce pas luiqui vous les a deja
enlevés pour les envoyer périr sur les riva
ges giacés du Danemark? — Armons-nous
contre un tyran execrable, contre Foppres-
seur des nations, contre celui qui n'a nifoi
niloi.IIest le tyran de I'Europe ;mais qu'il
n'espére pas régner sur l'Espagne. Un peu-
ple grand et généreux ne saurait étre mis
sous le joug.... Ne sommes-nous pas les en-

fans des héros? Quels droits a done sur nous

cet étranger? quels biens avons-nous a at-

tendre de Fami du protecteur de Godoy?
S'il n'était pas son cómplice , aurait-il arra-

che cet infame a l'écbafaud?... Souvenons-

nous dePélage, qui,ála tete d'une poignée de

chrétiens, a commencé a reconquérir PEs-
pagne sur les Maures; souvenons-nous des
infans de Lara , qui ont anranchi notre pays



d'un infame tribut;souvenons-nous de ce
»

v magnanime Rodrigue deBivar. L'empereur
d'Allemagne réclamait la suzeraineté de no-

»

)j»

tre pays. Un concile, préside par le Roi,
s'apprétait a discuter cette demande et a y
repondré. Rompons cette honteuse délibé-
ration, s'écria le héros; au-dessus d'un roi
de Castille ,iln'y a que Dieu. Rappelons-
nous que si la perfidie a emmené notre Roi
prisonraer, nous avions plus noblement ap-
pris a un roi de Franee le chemin de Ma-
drid. Aux armes !Galiciens , Asturiens , aux
armes !celui que vous combattez est un im-
pie!IIa relevé le temple des Juifs, dépouillé
le Pape de ses domaines , dispersé le sacre
collége des cardinaux. IIébranlerait FÉglise
si les portes de Fenfer pouvaient prévaloir
contre elle. Vous combattez pour votre

terre natale, vos propriétés, voslois, votre
Roi, votre religión, et pour la vie a venir?
Armez vos esprits de lacrainte de Dieu, im-
plorez lesecours del'immaculée Conception ;
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» la sainte mere de Dieu ne nous abandonnera
)> pas dans une si juste cause. »

Bientót Dieu fit connaítre que la cause des

Espagnols était la sienne propre. On apprit
que la foudre était tombée sur FéglisedeNotre-

Dame de Guadelupe le jour méme oü Ferdi-
nand VIIétait entré dans Bayonne. Les cierges
qui brülaient autora de la sainte-image s'étei-

gnirent; la mere de Dieu ne fut pastouchée
Dans la cáveme de Covadonga , aux Asturies ,
tant renommée par le refuge de Pélage et de
ses braves, des observateurs attentifs et dévots

viren t de grosses gouttes de sueur couler sur le
visare de Notre-Panie-des-Bataflleí^^^lA Com-
postelle, on entendit pendant la nuit comme

un cliquetis d'armes sur le tombeau de saint

Jacques , annoncant que ia guerre était déjá
commencée , et que le glorieux patrón des Es-

pagnes conduirait encoré les arraées á la vic-
toire. Si la superstition peut trouver gráce de-

vant le philosophe, c'est lorsqu'eíle s'associe a



PROCLAMATIONS

Les miracles étaient une preuve de Fopinion
du clergé. Les évéques d'Oviedo et de Santan-
der furent á la tete des insurrections de leurs
provinces. Don Pedro de Quevedo yQuintano,
évéque d'Orense, refusa de serendre á Bayonne
oü on Favait appelé. IIprotesta ensuite dans
un écrit fort de logique et d'éloquence contre
Fillégalité des actes déjá consommés dans cette
vdle,et de ceux qu'on penserait a y opérer
encoré par la forcé. IIreclama de lamagnaai-
mité de l'Empereur le retour des princes d'Es-
pagne, plongés civilement dans la tombe, dans
leméme pays oiilabranche aínée de leur rnaison
avait été victime d'une révolution sanguinaire
Le vertueux évéque, honneur du clergé espa-
gnol par sa doctrine ,comme ilen était Fexem-
ple par ses vertus, ne craignit point, á Páge
de soixante-treize ans , et avant que Finsurrec-
tion de son pays eüt éclaté, de faire entendre
la vérité sévére aux oreilles d'un prince tout-
puissant. Je suis forcé a la diré (c'est ainsi que
son écrit finissait) ,par monamour pour mon



DES JUNTES 1NSURRECTIONNELLES. 20 i

pays , et par ma qualité de conseiller , titre

temporel attaché a Vepiscopal d'Espagne , et

en outre je la crois ne'cessaire pour éclairer,
redresser et ramener dans les voies de la gloire
et du bonheur le héros que jusqu'ici VEurope
a respecté et admiré... En tout lieu, les ecclé-

siastiques les plus eleves en digraté comme les
moindres, donnérent le signal de l'insurrec-
tion, ou au moins se hátérent de joindre leurs
voix á la voix du peuple

Au milieu des eíforts dictes par un patrio-
tisme égal,Seville se distingua par une direc-
tion forte et un esprit d'ordre qui a sauvé l'Es-
pagne. Le soulévement populaire eut d'abord
le méme caractére que dans les autres villes.
Le peuple s'assembla tumultueusement dans
Paprés -midi du 26 mai , et courut en ar-
mes sous les balcons de la municipalité (ajun-
tamiento). Le comte del Agradar fut mas-

sacré, sortant de l'Hótel-de -Ville,dans son
carrosse. La noblesse et Jes propríétaires



LA JUNTE DE SEVILLE

sentirent le besoin de se méler au mouvement
du peuple pour le diriger Une Junte de vinst-
trois membres se forma, dans la journée du27,
avec des delegues deFarchevéché, del'audience
royale , de lanoblesse , des officiers-généraux,
des différens corps de ville et des communau-
tés religieuses. Don Francisco Saavedra, an-
cien ministre des aífaires étrangéres, et qui
passait pour le premier homme d'État de l'Es-
pagne, fut appelé de Puerto-Real, oü ilétait
exilé, pour en prendre la présidence. Plusieurs
hommes hábiles avaient été appelés á en faire
partie ; d'autres n'avaient été places dans le
corps que pora modérer et diriger l'efférves-
cence du peuple sur lequel ils avaient tout

pouvoir. Le plus remarquable était le pére
Manuel Gil,de Fordre des clercs mineras, qui,
sortant d'un couvent de correction oü Favait
enterré Godoy, ne respirad que vengeance
Grand discoureur, fécond, i!avait été le prin-
cipal motera de Finsurrection ,et , du fond de
sa cellule, ilallumait et calmait le peuple á vo-



SE DECLARE JUNTE SUPREME

lonté. Le jour méme ou elle fut installée , la
Junte distribua le travail de gouvernement

entre ses membres , et prit le titre de Junte
supreme de gouvernement de l'Espagne et des
Indes

Ce ne fut pas un vain titre : quoique beau-
coup déchue de son ancienne splendeur, Se-
ville a encoré une population de quatre-vingt-
dix mille ames, c'est-a-dire qu'elle est la ville
la plus considerable d'Espagne aprés Madrid
et Barcelone; elle posséde la seule fonderie
de canons de bronze existante pour le service
des troupes de terre. Derriére elle, sont Farse-
nal maritime des Carraques ,le plus considé-
rable de la monarchie; laplace anglaise de Gi-
braltar; Cadix, que sa position péninsulaire
rend facile a défendre , et toutes les Indes es-
pagnoles. Son éloignement des Pyrenées et le
voisinage des seules troupes formées en corps
d'armée que lamonarchie eüt encoré sur pied ,
la rendaient propre á étre le siége de Finsur-


